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1.
Rhys Morgan ralentit, rétrograda, puis donna un brusque coup de volant afin de quitter la grand-route. Aussitôt la courbe amorcée, il écrasa de nouveau l’accélérateur, pour le plaisir d’entendre rugir le puissant moteur de sa voiture.
Où se trouvait donc ce fichu hôtel ?
Les mains crispées sur le volant, il prenait les virages serrés, sûr de sa machine et sûr de sa conduite.
— Tu parles d’un désert ! fulmina-t-il encore.
Pourtant, rien ne pouvait le faire renoncer. Pas maintenant.
Pas au moment où sa quête parvenait enfin à son terme. Pas quand quelques minutes seulement le séparaient de la femme qu’il traquait avec acharnement. Pas quand il allait enfin apprendre de sa bouche où se trouvait son bien le plus précieux, celui sur lequel se concentraient toutes ses pensées.
Sa fille.
Depuis trois mois, il avait tout négligé : son travail, son entreprise, ses amis, sa vie entière, dans le seul but de la retrouver. Il avait parcouru des centaines de kilomètres, s’était rendu dans trois pays et un nombre incalculable de villes. Tout cela pour retrouver une toute petite personne dont il n’avait appris l’existence que longtemps après sa naissance.
Un enfant dont il avait cru qu’il ne naîtrait jamais. Un enfant dont sa femme, séparée de lui, avait toujours affirmé vouloir se débarrasser, parce qu’une grossesse abîmerait sa silhouette et perturberait son style de vie.
Quelle n’avait pas été sa stupéfaction, trois mois plus tôt, d’apprendre que la réalité avait été tout autre !
La route abrupte s’aplanit soudain et Rhys déboucha sur un vaste plateau au bout duquel se dressait l’hôtel qu’il cherchait.
Surplombant la vallée, la bâtisse carrée et solide affrontait vaillamment la pluie qui tombait à verse. Derrière elle, des collines boisées s’étendaient à perte de vue tout autour de l’immense lac Windermere.
Enfin !
Rhys gara sa voiture, serra le frein à main et coupa le moteur avant de se détendre avec un long soupir. Les yeux plissés, il scruta les alentours à travers le déluge de gouttelettes, et passa les mains dans ses cheveux noirs.
Il était arrivé.
Il lui fallait à présent réfléchir à l’étape suivante.
Décider précisément comment il agirait lorsqu’il serait enfin face à la cousine de son épouse, la femme qui, à ce jour, avait la garde de sa petite fille inconnue. Face à Caitlin Richardson.
*  *  *
Caitlin reposa le combiné, soupira avec lassitude et passa la main dans ses longs cheveux châtains. Elle fit la grimace. Les pointes en étaient rêches et inégales. Cela faisait des semaines qu’elle n’avait pas eu le temps de prendre un rendez-vous chez le coiffeur.
Des semaines qu’elle courait après le temps.
Prendre soin d’un bébé de six mois ne laissait guère de répit pour les loisirs ou pour simplement s’occuper un peu de soi-même. A fortiori, pour qui travaillait à temps plein.
Elle était fatiguée. Epuisée. Fleur dormait mal depuis deux semaines — elle faisait ses dents — la privant du même coup de bonnes nuits de sommeil et de repos. Se rappelait-elle seulement la dernière fois où elle avait dormi d’une seule traite jusqu’au matin ?
Certainement pas en tout cas depuis qu’elle avait appris la vérité au sujet d’Amélie et de Josh.
Du dos de la main, elle se frotta les yeux assombris de cernes, alors que des souvenirs qu’elle aurait voulu oublier à jamais assiégeaient sa mémoire. Elle baissa les paupières dans l’espoir de les faire disparaître.
— Allez-vous-en ! s’exclama-t-elle, comme s’il suffisait de parler à voix haute pour chasser ses idées noires.
— Je vous demande pardon ?
Une voix inconnue, la voix d’un homme, s’immisça dans ses pensées, la faisant sursauter et ouvrir grand les yeux.
— Oh ! Ce n’était par pour vous… Je… je me parlais…
Rassembler ses esprits lui fut difficile. Presque impossible même, quand elle plongea dans les prunelles stupéfiantes qui la considéraient à cet instant précis.
Dire qu’elle venait d’être surprise en train de parler toute seule ! De parler de choses qu’elle se refusait à évoquer en privé, et n’aborderait jamais en présence d’un parfait étranger !
Par bonheur, son professionnalisme et ses années d’expérience reprirent vite le dessus.
— Que puis-je faire pour vous ?
Pourvu que son sourire fût assez convaincant ! Pourvu qu’elle se montrât suffisamment accueillante !
Qui était cet homme ? Un client ? Il ne ressemblait guère au genre de personnes qui descendaient habituellement au Linford : des familles simples, des couples de retraités, dont les revenus ne leur permettaient pas de séjourner dans des établissements cinq étoiles.
L’homme semblait trop aisé pour faire partie de cette catégorie. Malgré leur décontraction, ses vêtements — jean noir à la coupe parfaite et polo de couleur beige — avaient un style et une qualité qui témoignaient d’une certaine opulence.
— J’ai une réservation…
Un client ! Réprimant de justesse une exclamation de surprise, Caitlin se tourna vers l’ordinateur.
— Votre nom, je vous prie ?
— Delaney. Matthew Delaney.
S’était-il avancé ? Il semblait soudain trop proche pour qu’elle fût à son aise. Elle sentit un frisson parcourir sa peau. Pourquoi ?
— Delaney…
Sa vue se brouilla alors qu’elle cherchait le nom sur l’écran. Jamais encore, elle n’avait eu aussi intensément conscience de la présence d’un autre être humain dans sa vie.
Ses yeux, d’un bleu profond et intense, étaient terriblement captivants. Ses cheveux noirs qui couvraient son large front retombaient en mèches souples et épaisses. Caitlin sentit le bout de ses doigts picoter du besoin d’écarter la mèche qui lui barrait le front, de sentir la chaleur de sa peau.
— Delaney…, répéta-t-elle avec plus de détermination.
Elle se concentra de toutes ses forces.
Un long doigt passa devant elle et pressa résolument une touche du clavier, la faisant sursauter.
— Mais qu’est-ce que… ?
— Matthew Delaney.
Le ton de la voix, relativement mesuré, était sous-tendu d’une intonation qui lui fit grincer des dents, sans qu’elle sût vraiment pourquoi.
— Mon nom… il est là.
— Oui, je vois bien !
Sur la défensive, agacée d’être prise en défaut, elle avait parlé plus brusquement qu’elle ne l’aurait voulu. Il fut surpris lui aussi, constata-t-elle en le voyant froncer ses sourcils noirs.
— Je suis navrée… Je voulais dire…
— Vous vouliez me dire de me mêler de mes affaires.
A son grand soulagement, il parut presque amusé de l’incident et une esquisse de sourire adoucit le contour dur de sa bouche.
— Eh bien, je n’aurais pas dit les choses aussi directement, mais soyez certain que je sais ce que je fais…
— J’en suis convaincu, mademoiselle…
Les yeux bleus se posèrent sur son badge, piqué sur son chemisier d’un blanc immaculé.
— … Mademoiselle Richardson.
Et soudain, de façon déconcertante, son sourire s’évanouit aussi vite qu’il était venu.
— Puisque vous savez ce que vous faites, mademoiselle Richardson, auriez-vous l’amabilité de m’indiquer où se trouve ma chambre ?
Cette Caitlin Richardson n’était pas du tout telle qu’il l’avait imaginée. Il ne l’avait jamais rencontrée auparavant. Elle ne faisait pas partie des quelques invités qu’Amélie avait conviés à leur mariage éclair, à peine deux ans auparavant. Etant donné sa parenté avec son ex-femme, il avait présumé qu’elle lui ressemblerait. Et quand on s’attend à une blonde, svelte et maniérée comme Amélie Deslonge, découvrir cette créature somme toute très ordinaire produisait un véritable choc.
Taille moyenne, corpulence moyenne, apparence moyenne… Elle n’avait tout simplement rien de spécial.
Ou plutôt rien… jusqu’à ce qu’elle ait levé les yeux. Et un seul coup d’œil à leur profondeur mordorée lui avait fait réviser son jugement.
Jamais encore, il n’avait vu des yeux pareils. Des yeux de chat. Immenses, dorés, brillants et bordés de cils incroyablement longs.
Des yeux étonnants.
Magnifiques.
Des yeux à se damner.
Et soudain, ses pensées devinrent incontrôlables. Elles s’envolèrent vers des horizons totalement différents de ceux qu’elles avaient parcourus alors qu’il remontait l’allée et passait la porte de l’hôtel.
— Chambre 342. Si vous voulez bien signer ici…
— Bien sûr.
Il suspendit son geste juste à temps. Il avait failli signer de son vrai nom !
Il lui fallut une seconde de réflexion pour se reprendre, incliner son stylo selon un angle différent et réussir à griffonner le faux nom qu’il avait donné pour la réservation.
Pas tout à fait faux, en réalité. Matthew était son second prénom et Delaney le nom de jeune fille de sa mère.
Sans doute, la situation se compliquerait-elle au moment de régler la note mais, d’ici là, il espérait avoir clarifié un certain nombre de choses. Rhys Morgan était un nom connu, y compris de Caitlin Richardson. Et il ne voulait pas qu’elle sache que le mari de sa cousine, par ailleurs galeriste de renommée internationale, venait à l’hôtel, déterminé à obtenir des réponses à des questions de la plus haute importance.
Des réponses qu’elle seule pourrait lui fournir.
— Votre chambre se trouve au dernier étage. Désirez-vous que l’on vous porte vos bagages ?
— C’est inutile.
D’un hochement de tête désinvolte, il montra le petit sac posé à ses pieds, sur le parquet ciré. Pour un homme de sa carrure et de sa force, la question semblait en effet dérisoire.
— Je crois que je vais pouvoir me débrouiller.
L’ironie du ton la fit rougir, soulignant ses pommettes hautes, sa peau douce.
— Je n’en doute pas une seconde !
Une fois encore, l’intonation un peu trop vive de sa voix révéla à quel point elle était troublée.
Elle se sentirait plus mal encore si elle savait qui il était vraiment. Si elle soupçonnait sa véritable identité et les raisons de sa présence, elle lui reprendrait sûrement la clé qu’elle lui tendait.
— Le petit déjeuner est servi à partir de 7 heures…
La liste des détails pratiques glissa sur lui, tandis qu’une image lui revenait soudain à l’esprit. Il se rappelait avoir vu en chemin, un troupeau de moutons en train de paître paisiblement dans un pré. A présent, il avait ce sentiment dérangeant d’être le grand méchant loup approchant en silence une brebis sans méfiance et attendant l’occasion de la dévorer toute crue.
Ce n’était pas une position à laquelle il était habitué, ni qu’il avait jamais envisagé occuper. Il eut un instant la désagréable sensation d’être devenu quelqu’un d’autre.
— … le service d’étage est disponible vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Voilà, je crois que c’est tout.
— Pas exactement.
— Oh ?
Une fois encore, son visage afficha cette expression étonnée.
— Aurais-je oublié quelque chose ?
— Quand terminez-vous votre service ?
Aussitôt, il se maudit. Comment pouvait-il être aussi impulsif ? Bien sûr, cela faisait partie de son plan, au bout du compte. D’abord, apprendre à la connaître et gagner sa confiance. Puis l’inviter à prendre un verre ou à dîner et lui soutirer les informations dont il avait besoin, sans qu’elle se méfie.
Enfin, révéler sa véritable identité et, si nécessaire, sortir l’artillerie lourde, en faisant intervenir ses avocats.
Mais pour l’instant, il avait risqué de tout gâcher en agissant bien trop tôt. A quoi pensait-il donc ?
Alors qu’il plongeait dans ses magnifiques prunelles couleur ambre, il vit son sourire courtois et son expression serviable s’évanouir rapidement et il sut qu’il s’était fourvoyé. Dans sa précipitation à découvrir la vérité, il venait de perdre du terrain, au lieu d’avancer.
— Quand je termine mon service ? répéta Caitlin en écho.
Voilà une phrase qu’elle n’avait pas utilisée depuis bien longtemps !
— Je me demandais si vous aimeriez prendre un verre ou dîner avec moi ?
Une seconde, une partie infime, irresponsable et juvénile de son cœur, une partie qu’elle n’avait plus sentie depuis qu’elle avait appris la vérité au sujet de Josh, bondit dans sa poitrine. Quand avait-elle réellement « terminé son service » pour la dernière fois ?
Et quand un inconnu séduisant l’avait-il aussi spontanément invitée ?
Mais naturellement, elle ne pouvait accepter.
— Je regrette, mais je crains que ce ne soit pas possible. La direction n’apprécie guère que ses employés frayent avec les clients. La politique…
« Au diable, la politique ! », ajouta-t-elle pour elle-même. Si son père apprenait qu’un homme l’avait invitée, il surgirait de nulle part, la presserait d’accepter, de sortir et de s’amuser.
Il lui proposerait même de faire du baby-sitting, elle en était certaine.
Sauf que son père ignorait la vérité au sujet d’Amélie et de Josh. Il ne savait rien du sentiment de trahison, de perte et de stupéfaction qui l’avait saisie lorsqu’elle avait tout découvert.
Tout le monde croyait qu’elle pleurait encore leur tragique disparition. En réalité, tout le monde ignorait qu’elle les avait perdus bien avant, tous les deux. Des mois avant l’accident. Avant même la naissance de Fleur.
— Etes-vous certaine ?
Quelque chose avait changé, songea Caitlin avec inquiétude. C’était comme si ce sourire bienveillant se fissurait, que la chaleur de ses yeux s’atténuait rapidement. Et privés de cette chaleur, ils semblaient glacials.
Elle pressa la sonnette pour appeler le groom, désireuse de ne plus être seule.
— Je ne vous propose que de prendre un verre. Rien qui doive vous effrayer…
Caitlin préféra ignorer la provocation délibérée de sa remarque.
— J’en suis certaine. Et je vous remercie de votre proposition.
Elle s’excusa poliment, au point qu’il la crut presque.
Presque.
Car les recherches qui l’avaient mené jusqu’ici avaient été trop poussées pour le convaincre vraiment. La « direction » comme elle disait, se composait en réalité de son père à qui l’hôtel appartenait.
Et si la fille de Bob Richardson ressemblait un tant soit peu à sa cousine Amélie, alors elle devait être capable de mener n’importe quel homme par le bout du nez, sans se départir de son sang-froid.
N’avait-elle pas déjà manœuvré ainsi avec lui ? Ne lui avait-elle pas fait oublier ses projets soigneusement planifiés et agir d’une façon impulsive qui ne lui ressemblait guère ?
Comment avait-elle réussi ?
Deux minutes plus tôt, il la considérait comme une personne parfaitement ordinaire. Comparée à Amélie, elle était ordinaire. Et puis, il s’était passé quelque chose. Quelque chose qu’il ne pouvait ni identifier ni expliquer.
Ce qui était sûr, en tout cas, c’était que la quête de son enfant se parait soudain d’une nouvelle dimension, bien plus séduisante qu’il ne l’aurait envisagé.
— Caitlin ?
Une autre voix venait de s’élever dans la pièce. Une voix masculine, plus jeune et plus enjouée que la sienne. Il tourna la tête vers la porte où se tenait la silhouette dégingandée d’un jeune garçon d’étage.
— Vous m’avez appelé ?
Elle hocha la tête.
— Veuillez monter les bagages de M. Delaney dans sa chambre. La 342.
— Je…
Rhys s’interrompit. Un seul coup d’œil aux yeux dorés de la femme devant lui fit taire brusquement les protestations qu’il s’apprêtait à formuler.
Il y avait de la méfiance dans son regard. Ainsi qu’une pointe de défi. Et une détermination incommensurable.
Il avait agi sans réfléchir, sottement, passant trop vite à l’attaque et ce faisant, éveillant ses doutes. Il voulait la gagner par la séduction et non la mettre sur ses gardes.
Aussi, se força-t-il à sourire, portant son attention sur le groom.
— Sean va vous conduire à votre chambre.
C’était poliment glacial. Elle le congédiait.
Il sentait presque son regard rivé sur lui alors que le jeune homme s’avançait et prenait son sac.
— Par ici, monsieur…
Les paroles du jeune homme furent couvertes par un bruit. Un son soudain et totalement inattendu, qui résonna dans l’atmosphère étrangement tendue de la pièce, attirant l’attention de tous.
Le vagissement d’un très jeune enfant.
Et ce cri venait de derrière Caitlin. De derrière la porte du bureau de la réception.
Le bébé.
Rhys ne put se retenir. D’instinct, il s’arrêta et se retourna, son regard acéré fusant en direction du cri avant de comprendre à quel point son mouvement était insensé. A quel point, il le trahissait.
« Non ! ordonna son esprit à son corps rétif. Pas maintenant ! Pas encore ! »
Au prix d’un effort immense, il réussit à contenir son élan, à réprimer son envie de pousser la porte et de prendre l’enfant dans ses bras.
— Pas maintenant ! Pas maintenant ! murmura-t-il dans un souffle. C’est bien trop tôt !
Fort heureusement, Caitlin avait aussitôt réagi, pivotant sur elle-même et disparaissant précipitamment dans le bureau. Rhys se réjouit de sa vivacité. Au moins, n’avait-elle pas remarqué sa réaction en apparence incongrue.
Des vagues de colère envahirent son esprit, se mêlant dangereusement à une douleur émotionnelle et une attente presque insupportable. Cette combinaison explosive le dépouilla de toute pensée rationnelle, le laissant aux prises avec ses sentiments.
Derrière cette porte, il y avait son bébé. Sa petite fille. Et cette femme, cette inconnue était à présent avec elle. Ses mains à elle se tendaient vers l’enfant, ses bras le berçaient, sa voix l’apaisait…
— Monsieur ? Monsieur Delaney ?
Le toussotement discret du groom, son murmure prudent, le ramenèrent à contrecœur vers le présent et le besoin d’afficher une attitude raisonnable, un masque détaché s’il ne voulait pas attirer les soupçons. Du moins pas pour l’instant.
— Excusez-moi.
Il lui décocha un sourire anodin et se força à le suivre.
— Est-ce une habitude d’amener son enfant sur son lieu de travail ? demanda-t-il alors que l’ascenseur s’élevait.
— Ah, c’est la petite fille de Mlle Caitlin, répondit Sean. C’est une histoire un peu compliquée…
Pour sûr, elle devait l’être ! Quant au bébé, il n’était pas celui de Mlle Caitlin.
Rhys réprima la réponse pleine de colère qu’il s’apprêtait à formuler et opta au contraire pour une approche d’homme à homme.
— C’est une femme très séduisante.
— Mmoui.
Une réponse bien évasive !
— Si vous voulez un bon conseil, regardez mais ne touchez pas ! Je ne travaille ici que depuis un mois mais je l’ai vite appris !
— Une vierge effarouchée, c’est ça ?
— Et comment ! Nous sommes arrivés. Votre chambre est la troisième sur la gauche.
Ainsi, le jeune Sean avait tenté sa chance auprès de Caitlin Richardson et il s’était fait remettre à sa place, se dit Rhys, une fois seul, en jetant un coup d’œil circulaire à la chambre qui serait la sienne pour la semaine à venir. Décorée de vert sombre et de blanc, elle était agréable et confortable, quoique petite, même pour une seule personne.
Bien sûr, il était coutumier d’hôtels de meilleur standing que celui-ci. Il voyageait beaucoup, à la recherche d’œuvres à exposer dans sa galerie et de peintures à vendre, et il choisissait toujours le haut de gamme. Son argent lui permettait d’obtenir ce qu’il y avait de mieux.
Faisant passer la clé d’une main à l’autre, il arpenta l’espace limité, s’arrêtant le temps de regarder par la fenêtre. Sa chambre, située à l’arrière de l’hôtel, donnait sur une pelouse soigneusement entretenue.
Ainsi, Mlle Richardson était une vierge effarouchée ? Eh bien, avec un peu de persuasion, il l’amadouerait. Il avait suffisamment d’expérience pour faire fondre les femmes aussi froides et réticentes fussent-elles. C’était un défi à relever et il avait toujours aimé les défis.
En outre, il ne lui était pas indifférent, il en était certain. Il avait vu une étincelle dans son regard. Elle avait beau paraître distante et parfaitement maîtresse d’elle-même, si elle ressemblait un tant soit peu à sa cousine, alors un volcan devait couver en elle, un volcan qui n’attendait que l’instant de briser la couche de surface.
— Ainsi, il ne faut pas toucher à Mlle Caitlin Richardson ? Eh bien, c’est ce que nous verrons.
Alors qu’il prononçait son nom à voix haute, il revit dans son esprit l’image de son visage, de ses yeux dorés lorsqu’elle l’avait regardé. Il repensa à la conversation qu’ils avaient eue, calme et professionnelle en apparence, agitée de courants sous-marins en réalité. Tant de choses avaient été dites, sans qu’aucun mot ne soit prononcé.
Il devait être prudent. Sa réaction impulsive avait éveillé la méfiance de la jeune femme. Avec sa tête haute et ses yeux écarquillés qui exprimaient quelque chose proche de l’alerte, elle avait paru aussi nerveuse qu’une jeune biche devinant la présence d’un prédateur sur son territoire.
— Doucement… doucement…, s’ordonna-t-il.
Mais alors même qu’il s’exhortait à la prudence, le souvenir des pleurs du bébé resurgit dans sa mémoire. Il serra si fort la main sur la clé, que le métal s’enfonça dans sa paume.
C’était son enfant, sa fille. Et il ne savait rien à son sujet. Il ignorait jusqu’à son nom ! S’il n’avait pas renoué avec un ami d’Amélie qui lui avait raconté toute l’histoire, il n’aurait même jamais su que cet enfant existait. Sa femme avait été ferme au sujet de la maternité. Elle ne voulait pas d’enfant. Si elle était enceinte, elle avorterait.
Inexplicablement, Amélie avait changé d’avis. Le bébé qu’il avait cru ne jamais avoir était pourtant bien réel. Et elle, cette Caitlin Richardson, avec son sourire froid, sa voix glaciale et son air de sainte-nitouche, retenait cet enfant loin de lui. Elle ne l’avait même pas prévenu. Elle ne lui aurait jamais rien dit, s’il n’avait rien demandé.
— Oh oui, Mlle Caitlin Richardson, murmura-t-il sauvagement, en frappant son poing serré contre le montant de la fenêtre, vous avez bien raison d’avoir peur de moi. Et si vous êtes sensée, alors vous feriez bien de continuer à être méfiante ! Parce que je vais récupérer ma fille, quoi que je doive faire pour parvenir à mes fins. Légalement ou par la traîtrise. Ce bébé est le mien.
Et à cet instant précis, la fureur entravant ses pensées, il eut le sentiment que, très franchement, agir par la traîtrise serait la meilleure option.
D’ailleurs, songea-t-il en se rappelant les yeux ardents, couleur d’ambre, de la jeune femme et les promesses qu’ils offraient en parfait contraste avec le sang-froid qu’elle affichait, ne serait-ce pas une approche des plus agréables ?
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Persuadée que Fleur, sa niéce orpheline agée de six mois, n'a plus quelle au monde,
Caitlin s'est juré de Iélever comme sa propre fille. Aussi son désarroi est-il total
lorsque Rhys Morgan, le pére de Fleur, fait irruption dans leur vie, visiblement
déterminé a récupérer la garde de la fillette. Hors de question que Caitlin
abandonne sa protégée aux mains de cet homme qui n’est en définitive qu'un
étranger pour elles ! Rhys a beau étre séduisant en diable, tant qu'il ne lut aura pas
prouvé qu'll mérite sa confiance, elle ne cédera pas 4 ses exigences. ..

L’HERITIER DE DUNMOREY - ANNE MCALLISTER

Stupéfait, Fl) nn, comte de Dunmore), découvre que la lettre qu'il vient d’ouvrir
a été postée il y a cing ans. Que s’est-1l passé ? Pourquoi ne lui est-elle pas
parvenue plus tot ? Trés vite, l stupeur se mue en choc. Car dans cette lettre
Sara McMaster, la jeune femme avec qui il a eu une bréve aventure autrefois,

lui annonce qu'elle a eu un bébé de lui. Un petit Liam auprés duquel Flynn a
soudain hite de jouer son réle de pére...

UN AVEU A TE FAIRE - LINDA CONRAD

Cette voix chaude, virile, Carley Paurait reconnue entre mille. Witt...

Cest bien lui, ’lhomme dans les bras duquel elle 2 connu la passion, dix-huit
mois plus tot, avant qu'il disparaisse inexplicablement du jour au lendemain.
Witt, le pére de la petite fille qu'elle éléve seule et dont il ignore encore
Pexistence. Aussitot, Carley est envahie par 'émotion : comment lui révéler
son secret ? Comment évoquer leur relation avec Witt, qui semble n’en avoir
gardé qu’un vague souvenir ?
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